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Personnages


 


 


 


LOUISE


AMÉLIE


 


Décor


Une pièce modeste avec un coin cuisine.


Nota : les dates et les âges sont à modifier en fonction de l’âge des interprètes.









 


 



Scène 1


 


 


 


(Louise est en train de préparer une tarte. Elle étale la pâte. Il y a quelques pommes sur la table. On sonne. Louise va ouvrir.)


 


LOUISE


T’as plus tes clés ?


 


AMÉLIE


Je les ai oubliées. Bonjour.


 


(Elles s’embrassent.)


 


LOUISE


Tu tombes bien, je suis en train de faire une tarte.


 


AMÉLIE


Elle est cuite ?


 


LOUISE


Non.


 


AMÉLIE


Alors pourquoi je tombe bien ?


 


LOUISE


Tu vas m’aider à peler les pommes.


 


AMÉLIE


J’aurais préféré t’aider à la manger.




LOUISE


T’as qu’à rester.


 


AMÉLIE


Pas le temps. Ludo s’occupe du gamin mais cinq minutes ça va, après il s’énerve.


 


LOUISE


Qui ? Ludo ?


 


AMÉLIE


Les deux. Ils jouent à des jeux de garçons, ça cavale partout dans la maison, ça me fout du bordel et de la saleté et quand je rentre, il a pris sa douche ? Ah non, et le repas il est prêt ? Ah non, et le bordel du goûter c’est qui qui va le ranger ? C’est la bonniche ?


 


LOUISE


Ça, tu les as voulus l’un comme l’autre alors viens pas te plaindre, je t’avais prévenue. Ton Ludo il est bien gentil, beau garçon et pas trop de défauts mais il a encore douze ans dans sa tête.


 


AMÉLIE


Maman !


 


LOUISE


Quoi ? Pèle donc en bavardant, si tu veux en emporter un bout pour le souper.


 


AMÉLIE


J’ai pas le temps de rester.


 


LOUISE


Je sais, tu l’as déjà dit. Pourquoi t’es venue ?


 


AMÉLIE


Pour te voir.




LOUISE


C’est tout ?


 


AMÉLIE


Ben oui. Pourquoi ? J’ai pas le droit de venir voir ma mère ?


 


LOUISE


En semaine c’est rare.


 


AMÉLIE


Quand on vient le dimanche on n’a jamais le temps de parler. Y’a toujours Benjamin qui veut regarder la télé ou qui disparaît chez le voisin et à cinq heures faut partir parce que Ludo a entraînement de foot.


 


LOUISE


De quoi tu veux parler ?


 


AMÉLIE


De rien, comme ça, tranquille. J’aime bien venir ici parce que c’est tranquille. Je lâche prise. Ça fait du bien. T’as encore de l’apéro ?


 


LOUISE


Et mes pommes ?


 


AMÉLIE


Je peux boire l’apéro et peler tes pommes en même temps, oh ! T’es pas contente de me voir ?


 


LOUISE


Mais si, ma fille.


 


(Louise donne une bise sur le front d’Amélie. Amélie va sortir une bouteille de whisky d’un petit placard et s’en sert un verre.)




AMÉLIE


Je t’en sers un ?


 


LOUISE


Un petit. Pour trinquer. Mais du Martini. Un peu. Pas comme l’autre fois, j’en avais jusqu’au bord.


 


AMÉLIE


C’est Ludo qui t’avait servi, il connaît pas les demi-doses.


 


(Amélie rapporte les deux verres. Elles trinquent.)


 


AMÉLIE


Tchin.


 


(Elles pèlent les pommes ensemble en sirotant leurs verres. Parfois Amélie en mange un quartier. Un temps sans parole. Louise sent bien que sa fille a quelque chose à lui dire et Amélie retarde le moment de le dire.)


 


LOUISE


Tout va bien ?


 


AMÉLIE


Oui, comme d’hab. Le train-train.


 


LOUISE


Benjamin.


 


AMÉLIE


Oh lui, il va à 200 à l’heure. À l’école il paraît qu’il va se cacher dans les toilettes des filles, ça promet. Mais il a de bonnes notes.


 


(Un temps.)


 


LOUISE


Et ton père ?




AMÉLIE


… Pas fort.


 


LOUISE


C’est pour lui que tu es venue ?


 


AMÉLIE


Un peu.


 


LOUISE


Toujours en chimio ?


 


AMÉLIE


Non, ils ont arrêté. Ils ont dit que ça sert à rien.


 


(Un temps.)


 


LOUISE


Et alors ?


 


AMÉLIE


Ben… tu imagines bien que, quand on dit ça à quelqu’un c’est qu’il n’y a plus rien à faire.


 


LOUISE


Il est toujours chez lui ?


 


AMÉLIE


Oui. Avec une infirmière à domicile. Mais elle m’a dit que ça ne pouvait pas durer. Qu’il allait falloir l’emmener à l’hôpital.


 


LOUISE


Saleté de crabe ! Eh, mange pas toutes les pommes il ne va plus m’en rester.




AMÉLIE


Eh bien tu mettras des poires à la place.


 


LOUISE


Dis donc, tu as souhaité la bonne année à tes tantes ? Tu sais qu’elles y tiennent. C’est le seul lien, dans l’année, qu’elles ont avec toi. Elles ont gardé toutes tes cartes postales depuis que tu es toute petite.


 


AMÉLIE


Je vais le faire.


 


LOUISE


« Je vais le faire, je vais le faire ! » C’est tous les ans pareil, si je te le dis pas, tu le fais pas.


 


AMÉLIE


Maman ! Je vais le faire. 


 


LOUISE


On est le 28, il te reste trois jours pour le faire, après c’est de l’impolitesse.


 


AMÉLIE


Tu détournes la conversation. Je te parlais de papa.


 


LOUISE


Oui. Quoi encore ? Qu’est-ce qu’il y a à dire ? Il a gagné le Tour de France ?


 


AMÉLIE


Maman ! Il n’en a plus pour longtemps.


 


LOUISE


J’y peux rien, moi. C’est la loterie. Il a tiré le mauvais numéro, c’est la faute à pas-de-chance.




AMÉLIE


Pourquoi tu fais ta méchante, comme ça ? Vous avez été mariés 14 ans tout de même.


 


LOUISE


Et divorcés 29, merci, je le sais, j’ai le livret de famille dans un tiroir.


 


AMÉLIE


Maman, il va mourir et il aimerait te revoir.


 


LOUISE


Ça, certainement pas.


 


AMÉLIE


Pourquoi ? Qu’est-ce que ça te coûterait de passer cinq minutes lui dire adieu ?


 


LOUISE


J’ai pas envie.


 


AMÉLIE


C’est pas une question d’envie, c’est juste un peu d’humanité. Un geste humain pour quelqu’un qui a partagé une partie de ta vie.


 


LOUISE


Une partie que j’aime mieux oublier.


 


AMÉLIE


Vous n’avez pas eu que des mauvais moments. Je me souviens qu’on rigolait bien quand j’étais gamine.


 


LOUISE


Toi, tu rigolais bien. Parce que tu n’étais qu’une gosse. On a tout fait pour t’éviter nos disputes parce que, sur le plan de ton éducation, on a toujours été d’accord. Tu passais avant tout. Mais maintenant que tu es une femme, tu sais qu’il n’y a pas que ça dans la vie. Y’a les emmerdes, les vacheries, les mensonges, les coups-fourrés…
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